170 


LA SCIENCE ET LA VIE 






L’ÉVOLUTION DES AVIONS DE COMBAT 
DE 1941 A 1942 

par Pierre ARMONT 


En dehors de la course aux performances, l’évolution des avions de combat de 1941 
à 1942 a été- caractérisée par la généralisation des blindages — leçon tirée des com¬ 
bats aériens de 1940 — et par Vaccroissement corrélatif du calibre des armes. Alors 
que les avions de chasse, de 1940, du type multimitrailleuse les mieux armés, se con¬ 
tentaient de huit mitrailleuses de 7,6 mm, l’avion de chasse type 1942 s’est équipé de 
quatre canons : tels sont le Messerschmitt 209 de 4 canons de 15 mm et le Hurricane 
Mark II G de 4 canons de 20 mm, avec pour les prototypes une tendance pour 1942 
aux mitrailleuses lourdes (le Republic P. 47 « Thunderbolt » possède 8 mitrail¬ 
leuses de 18 mm). Les bombardiers allemands de 1940 se contentaient pour arme¬ 
ment défensif de 8 mitrailleuses. Ceux de 1941 avaient doublé le nombre de ces armes, 
soit 6, et les quadrimoteurs britanniques et américains en portent déjà 8, en attendant 
les Boeing « Fortress II » de 1942 qui en portent 10 ou 12, la plupart du calibre de 
18 mm. La recherche de plafonds élevés a été marquée, en 1941, par l’apparition du 
chasseur allemand « semi-stratosphérique » Me 109, type F, dont le moteur DB 601 N 
« rétablit » à 6 400 mètres d’altitude, avec un plafond de 12000 mètres, et par le qua¬ 
drimoteur américain B. 17, type E, dit » Fortress II », dont les moteurs Wright à com¬ 
presseurs fonctionnant siCr les gaz d’échappement « rétablissent » au voisinage de 
7000 mètres. Que nous réserve 1942? En attendant, voici deux innovations techni¬ 
ques curieuses et intéressantes pour 1948 : l’avion de chasse à aile volante et l’avion 
à propulsion par réaction. 



La disposition des blindages et desarmes 

L es combats aériens de 1940 avaient 
imposé l'aménagement de blindages 
sur les avions de combat alors 
en service, tant chasseurs que des¬ 
troyers ou bombardiers. On a encore 
peu de détails 
sur les perfec¬ 
tionnements 
apportés à ces 
blindages de 
1941 à 1942, et 
l’on prendra 
comme pre¬ 
mière appro¬ 
ximation les 
aménage¬ 
ments type 
1940 dont une 
revue alle¬ 
mande a don¬ 
né les dé¬ 
tails pour les 


Sur les bimoteurs, on constate généra¬ 
lement des blindages transversaux, des 
boucliers pour les mitrailleurs et des 
dossiers blindés pour les pilotes, cette 
dernière disposition étant aujourd’hui 
classique pour les chasseurs! 

Sur le « Blenheim », par exemple, en 
plus du blin¬ 
dage du siège 
du pilote, on 
trouve une 
plaque de 
4,5 mm gar¬ 
nissant toute 
la section 
transversale 
du fuselage 
en arrière du 
poste de mi¬ 
trailleur, lui- 
même protégé 
par un blin¬ 
dage en forme 
de croissant 
à la base de 
la tourelle 
supérieure ; la 
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partie supérieure de ce secteur sphérique 
servait de guide dans le déplacement de 
l’affût de l’arme. 

Les bombardiers « Hampden », « Wel¬ 


lington » et « Whitley » se garnirent de 
plaques blindées couvrant les dossiers 
des pilotes et les différents postes de 
combat. 

La disposition 
des armes com¬ 
porte des affûts 
multiples sur les 
bombardiers de la 
Luftwaffe et des 
tourelles multiples 
à commande par 
servo-moteur pour 
ceux de la R. A. F. 
En 1941, trois mi¬ 
trailleuses supplé¬ 
mentaires furent 
a j outées aux Hein- 
kel III K, aux 
Dornier Do 17 Z 
et 215 ainsi qu’au 
« Superstuka » 
Junkers 88, l’ar¬ 
mement se trou¬ 
vant ainsi porté 
à six mitrailleu¬ 
ses. Seuls, le Mes- 
serschmitt 110 de 
chasse et son dé¬ 
rivé le Me 110 de 
bombardement en 
piqué (dit « Guê¬ 
pe ») n’ont pas 




















LES NOUVEAUX AVIONS DE COMBAT 



Le B -17 C de 1939 
24 tonnes et 
dans Va, 


_ -, réalisé en 1936, sont dérivés an certain nombre de types. 

I été livré à l’Angleterre qui le désigne sous le nom de « Fortress I s. Il pèse 
t était de l’ordre de 500 km/h. On lai a reproché une certaine insuffisance 


is l’armement (7 mitrailleuses réparties en cinq postes ; un de chaque côté du fuselage, un 
le dos, deux dans une nacelle sous le fuselage, rien à l’avant). Le B- 17 C n’est plus construit à 
l’heure actuelle et est remplacé par le B -17 E ou s Fortress 11 » qui a subi des modifications im¬ 
portantes, en particulier dans le dessin de la dérive et du gouvernail de direction. Son poids 
est porté à 27 t et son plafond à 12 000 m. Son armement a été renforcé : tourelles doubles à 
l’avant et à l’extrémité de la queue, tourelles quadruples sur le dos et sous le fuselage, postes 
de mitrailleuses disposés latéralement. Tous les postes de travail sont blindés à 6,5 mm, à l’ex¬ 
ception du tireur arrière. 


renforcé leur armement défensif. Pour 
ces deux variantes de bimoteur rapide, 
la vitesse élevée voisine de 600 km/h 
(sans bombes) tient lieu de défense ar¬ 
rière, qui comporte toutefois une mitrail¬ 
leuse sur affût mobile. 


En ce qui concerne les bombardiers 
britanniques, la formule de la tourelle 
quadruple d’étambot type 1940 a été 
étendue aux récents quadrimoteurs Short 
« Stirling » et Handley Page « Halifax » 
et au bimoteur Avro « Manchester », en 
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FIG. 5. — DISPOSITION DE L’ARMEMENT SUR LES PRINCIPAUX CHASSEURS ET 
DESTROYERS EN PRÉSENCE SUR LE FRONT EUROPÉEN 


sa version 1941, 
dite 0, l’arme¬ 
ment comporte 
seulement sept mi¬ 
trailleuses, dont 
deux de 13 mm 
sur affût simple 
tirant à travers 
des sabords laté¬ 
raux ménagés 
dans le fuselage. 
Pour 1942, la ver¬ 
sion E, dite «For- 
tress II », est équi¬ 
pée de tourelles 
doubles ou qua¬ 
druples à champ 
de tir intégral. 
Ainsi, les tourelles 
se généralisent et 
un dernier pas 
va être fait dans 
cette voie, car, 
pour 1942-1943, on 
laisse prévoir 
l’emploi de tou 
relies télécomman¬ 
dées Boulton- 
Paul, Blackburn 
et Nash-Thomp- 
son (1). 

L’armement en 
tourelle n’échap¬ 
pera sans doute 
pas à la course au 
calibreet c’est avec 
des mitrailleuses 
de 13 mm qu’elles 
seront probable¬ 
ment réalisées en 
1942 ou en 1943. 
Grâce à leur ar¬ 
mement fixe, chas¬ 
seurs et destroyers 
conservent l’avan¬ 
tage de pouvoir 
passer à des cali¬ 
bres plus forts : 


y ajoutant des armes en coupole. Le 
Bristol « Blenheim » de 1941 (Mark IV) 
s’est vu ajouter une tourelle sous fuselage. 

Les avions livrés à la B.. A. F. en 1940- 
1941 par l’industrie américaine (Glen- 
Martiu « Maryland », Douglas « Boston ») 
étaient caractérisés par une insuffisance 
d’armement défensif (mitrailleuses sim¬ 
ples) et des modifications ont dû être 
entreprises. Le quadrimoteur Boeing B-17 
s’est trouvé dans un cas analogue. Dans 


15, 20, 25 et même 37 mm. 

Des chasseurs à quatre canons 
pour 1942 

Le destroyer Bristol « Beaufighter » est 
déjà armé de quatre canons Hispano de 
20 mm dans le nez du fuselage et six 
mitrailleuses Browning de 7,6 mm dans 
lés ailes. Ceci représente une densité de 
feu de 36 obus et 120 balles de mitrailleuse 

(1) Voir La Science et la Vie, no 292, déc. 1941. 
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ne. 7. — LE HAWKER « HURRICANE II B J) ARMÉ DE 12 MITRAILLEUSES DANS 
LES AILES 


par seconde. Le 
poids de cet 
mement, avec les 
munitions, repré¬ 
sente au total 
1065 kg, soit 17% 
du poids à vide 
(6175 kg) et 12 % 
du poids total. Le 
« Hurricane II 
initialement pré¬ 
vu à douze mi¬ 
trailleuses de 7,6 mm, s’est transformé, 
au cours de l’été 1941, en quadricanon 
de 20 mm dans les ailes, en dépit de 
la baisse de cadence inhérente â l’em¬ 
ploi d’un tel calibre : 600 coups/mn avec 
le canon de 20 mm Hispano anglais. Les 
Allemands ont réussi un véritable tour 
de force en créant le canon Mauser de 
15 mm qui tire 900 projectiles explosifs 
à la minute. Ce nanon arme le Messer- 
schmitt 109 F et le Messerschmitt 209 
(quatre canons soit 60 coups/seconde) (1). 
Dans ce calibre de 15 mm, à cadence de 
tir très élevée, le projectile perforant et 
le projectile explosif seront sans doute 
combinés et la réplique 1942 est déjà un 
monoplace à huit mitrailleuses de 13 mm: 
le Republie P. 46 Thunderbolt, et la 
réplique de 1943 sera sans doute un 
« destroyer » à huit canons de 20 mm. 

Moins de 15 secondes de feu continu 

Avec de telles cadences et de tels 

(1) Les avions de chasse japonais du type le plus 
récent sont armés de- quatre canons dans les ailes, 
à l’égal du Me 209 ou du Hurricane II C. 


calibres, il faut encore compter avec les 
difficultés d’alimentation des armes et 
de logement des munitions à bord. 
L’exemple du Bell « Airacobra » est 
instructif à cet égard. Ce chasseur porte 
trois calibres distincts : 1° quatre mitrail¬ 
leuses de 7,6 mm dans les ailes ; la cadence 
de tir est de 1 200 coups/mn et l’approvi¬ 
sionnement est de 4000 cartouches; 2° deux 
mitrailleuses de 12,7 mm à la partie supé¬ 
rieure du capot, synchronisées pour le tir 
à travers l’hélice; la cadence de tir 
tombe à 850 coups/mn et l’approvision¬ 
nement à 560 cartouches; 3° enfin d’un 
canon de 37 mm dans l’axe de l’hélice, 
car l’emploi de 1’ «Airacobra» est prévu 
pour l’attaque des chars au sol ; la cadence 
de tir n’est plus que de 120 coups/mn, 
mais, comme l’approvisionnement est 
seulement de trente obus, la durée de tir 
est ramenée à 15 secondes ! Le Messer¬ 
schmitt 109 F emporte une réserve de 
deux cents coups pour son unique canon 
de 15 mm. Etant donnée la cadence élevée 
de cette arme, le tir ne peut durer que 
treize secondes. 

Innovations 
et essais : 
l’aile volante 
Northrop 

La fabrication 
en très grande sé¬ 
rie, telle qu’elle 
est entreprise chez 
tous les belligé¬ 
rants, d’engins 
aussi complexes 
que les avions de 
combat avec tous 
leurs accessoires, % 
pour conséquence 
une stabilité rela¬ 
tivement grande 
des types en ser¬ 
vice actif. On y re¬ 
gardera à deux fois 
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FIG. 6. — LE PLUS RÉCENT CHASSEUR ADOPTÉ PAR L’ARMÉE AMÉRICAINE 


Le Republic P-47 « Thunderbolt » est un chasseur pour hautes altitudes, 
dont la vitesse maximum est de 640 km/h à 9 000 m. Il est équipé d’un 
moteur Pratt et Whitney de 2 000 ch et de huit mitrailleuses de 13 mm 
dans les ailes. 
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avant d’adopter un perfectionnement un 
peu important, même s’il est indiscuta¬ 
ble, car en apportant des perturbations 
dans les processus de fabrication on 
trouble le rythme de sorties. A plus forte 
raison, l’adoption d’un modèle entière¬ 
ment nouveau impose des délais de plu¬ 
sieurs mois avant que soit réalisé l’ou¬ 
tillage nécessaire, et l’arrêt total de la 
production pendant les transformations 
indispensables dans l’usine (1). Cela ne 
signifie pas naturellement l’arrêt des 
études de prototypes nouveaux, sans cesse 
mieux adaptés aux exigences de la lutte 
et tenant compte des enseignements des 
rencontres aériennes. Chacun garde jalou¬ 
sement le secret sur les résultats et même 
la nature de ces recherches. Bien que, 
du point de vue strictement militaire, 
elles ne donneront certainement pas lieu 
à des applications importantes avant plu¬ 
sieurs années, 
en mettant les 
choses au 
mieux, il n’est 
pas sans inté¬ 
rêt de signa¬ 
ler les deux 
réalisations 
récentes de 
prototypes 

(1) Tel fut le 
l’été 1941 aux 

du passage du 
Boeing B-17 C au 
Boeing B-17 E. 


sortant hardiment des sentiers battus. 
La première est celle de l’aile volante 
construite sur les plans du constructeur 
américain Northrop. C’est un prototype 
d’avion de chasse. Il se présente sous la 
forme remarquable d’une aile épaisse en 
forme de flèche dont les extrémités sont 
coudées vers le bas. Par suite de la sup¬ 
pression totale du fuselage, toutes les par¬ 
ties de cet appareil participent à la sus¬ 
tentation; il réalise ainsi une aile vo¬ 
lante intégrale. Il semble que les coudes 
des extrémités de l’aile, qui portent les 
volets de commande de la direction et de 
l’équilibre transversal, doivent conférer 
à cet appareil une grande manœuvrabi¬ 
lité. Jusqu’à présent, les, ailes volantes 
réalisées dans différents pays : Allema¬ 
gne, U.B.S.S., etc..., manquaient préci¬ 
sément de manœuvrabilité. 

Le prototype a une envergure de 11,40 m, 
seul le dôme 
vitré du poste 
de pilotage 
fait saillie à 
la partie su¬ 
périeure. Au- 
dessous, le 
train d’atter¬ 
rissage est en¬ 
tièrement es¬ 
camotable. 
Dans l’aile 
pourraient 
être logées des 
tourelles esca- 
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FIG. 10. — l’avion a réaction campini-caproni en vol 


motables abritant des armes automatiques. 
Cette disposition, cependant, ne semble 
intéressante que lorsque pourront être 
réalisés des engins de ce genre dè plus 
fort tonnage, et peut paraître superflue 
à bord d’un chasseur. Les hélices propul¬ 
sives étant placées à l’arrière du bord de 
fuite, le bord d’attaque se trouve entiè¬ 
rement libéré et la place n’y manque pas 
pour y loger l’armement offensif. 

Toutes les résistances parasites à l’avan¬ 
cement se trouvant éliminées sur une aile 
volante, on peut s’attendre à ce que les 
performances de ce genre d’appareil 
soient supérieures à celles des avions du 
type classique. Le constructeur américain 
se montre cependant, semble-t-il, parti¬ 
culièrement optimiste en annonçant que 
40 % de la résistance à l’avancement se 
trouve supprimée et que le nouveau chas¬ 
seur peut atteindre la même vitesse que 
les meilleurs appareils existants avec une 
puissance moitié moindre, et qu’avec une 
même puissance, sa vitesse serait supé¬ 
rieure fie 25 à 40 %. L’Army Air Corps 
s’intéresserait vivement à cette réalisa¬ 
tion et sa construction en grande série 
serait déjà à l’étude. Quoi qu’il en soit, 
à la fin de 1941, plus de 200 vols d’essais 
ont été effectués avec succès sur le terrain 
de Muroc-Dry Lake en Californie. 

L’avion à réaction Caproni 

L’autre réalisation est d’un genre tout 
différent. Il s’agit d’un avion à réaction 


dû à l’ingénieur italien Campini et cons¬ 
truit par Caproni. Son fuselage est cons¬ 
titué essentiellement par un long tube 
dans lequel circule l’air et les gaz qui, 
évacués vers l’arrière à grande vitesse, 
fournissent l’accélération nécessaire à la 
propulsion. 

L’air est capté à l’avant et comprimé 
par une soufflerie entraînée par le mo¬ 
teur logé dans le fuselage. Il refroidit 
d’abord le moteur, reçoit les gaz d’échap¬ 
pement qui élèvent sa température et, au 
voisinage de l’orifice de queue par où ils 
se détendent dans l’atmosphère, rencon¬ 
trent des séries de brûleurs alimentés di¬ 
rectement en combustible et qui lui ap¬ 
portent une énergie supplémentaire. Le 
pilote fait varier l’effort de propulsion, 
soit en étranglant la veine d’air, soit en 
réglant le régime des brûleurs. Cet appa¬ 
reil a battu de loin tous les records des 
avions à réaction, car il a effectué plu¬ 
sieurs vols de longue durée; en parti¬ 
culier, piloté par le colonel de Bernardi, 
il a volé de Milan à Borne sans incidents. 
Il aurait atteint la vitesse maximum de 
400 km/h. Est-ce l’avant-coureur de 
l’avion de demain sans hélice qui pourra 
franchir le cap des vitesses soniques? 

Les avions de chasse de 1940 volaient 
à 500-550 km/h. Ceux de 1941, à 
530-600 km/h. Ceux de 1942 atteindront 
les 650-700 km/h. 


Pierre Akmont. 





